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USAGE  ET  PROPRIÉTÉS 

DE  LA  POUDRE 

DE  M.  DE  GQDERNAUX. 

Connue,  en  Angleterre  ,  fous  le  nom 
de  Poudre  Unique . 

Spécifique  éprouvé  fiolemnellemenî  en  France  &  eh 
Angleterre  ,  adopté  par  Sa  MAJESTÉ  Très- 
Chrétienne  ,•  pour  le  traitement  de  yè*  Troupes  en 
Campagne  &  en  Garni fon  ,  &  dont  les  bons 
effets  font  confiatés  par  les  Procès-Verbaux  des? 
diverfies  expériences  faites  en  France  ,  dépofiés 
au  Bureau  de  la  Guerre  ,  (ignés  par  MeJJieurs  les 
Commijfiaires  des  Guerres  &  Les  Médecins  & 
Chirurgiens  prépofés  ,  &  appuyés  par  le  rapport 
confirmatif  de  feiqe  Commi  finir  es  nommés  par  la 
Cour  ,  dont  dix  Médecins  &  fix  Chirurgiens  de 
la  Cour  &  des  Facultés  de  Paris  ,  &c. 

V  EXTRAIT  de  ces  Procès-  Verbaux  fie  trouvera  à.  la  fin 
de  cette  Brochure  avec  les  Lettres  du  Minifire  à  M.  le  Che ^ 
v  aller  de  Goder  riaux  ,,  &  une  Lettre  infiruclive  fur  la  natures 
de  ce  remede. 


On  trouve  ces  Poudres , 

A  AVIGNON^ 

Chez  les  Srs.  Bernard  8c  Nanche  ,  Diminuteurs  * 
qui  ont  la  Patente  de.M.,  de  Godernaux  poue 
ia  vente  exclufive  de  fon  Remede  dans  le  Çomtac 
5c  les  Provinces  circpnvoifînes  :  ils  logent  au 
Jardin  de  la  Commanderie  ,  près  les  PP.  de 
l’Oratoire. 

prix  efi  de  4  S  fols  de  France  la  F  ri  fie ,  &  G fiols  pour  la  Brochure t 
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Les  autres  Bureaux  établis  en  France  ,  jufqu'û  Ci 
jour ,  par  M.  le  Chevalier  de  Godernaux  font  : 

CParis ,  chez  I\l.  le  Chevalier  de  Godernaux» 

1  Met% ,  chez  MM.  Boullanger  &  Paltro. 
jBcuillon  ,  chez  M.  le  Chevalier  d’Avance. 
'^Befançcn  ,  chez  M.  Talon  ,  Subdélégué  de 
È  l’Intendance. 

\Clermont  en  Auvergne  ,  chez . 

Pour  la  commodité  du  Public,  les  Srs.  Bernard 
Manche  ont  établi  un  Entrepôt  de  ces  Pou¬ 
dres  ,  où  Ton  pourra  s’en  procurer  au  même 
prix. 

A  Marfeille  ,  chez  M.  Agniel  aîné  ,  Négociant,  rue 
longue  des  Capucins ,  dite  de  St.  Claude. 

Ils  comptent  établir  d'autres  Entrepôts  ,  dont  ils 
avertiront  le  Public  par  la  voie  du  Courier  d’ Avignon, 

Le  Volume  de  ce  Remede  ert  fi  petit  ,  qu’on  en  peut 
envoyer  trente  à  quarante  prifes ,  avec  une  brochure  ,  dans 
un  paquet  eu  forme  de  lettre.  La  brochure  pefe  5  gros  ,  6c 
chaque  dix  prifes  trois  gros  poids  de  marc-  On  faura  donc 
ce  que  pefera  la  totalité  du  paquet ,  &  on  pourra  s’informer 
à  la  Porte  combien  il  en  coûtera  pour  le  faire  venir  d’Avi* 
gnon  ,  ce  qui  n’ert  pas  bien  confidérable  ;  fi  on  le  trouve 
trop  cher ,  on  indiquera  la  voie  par  laquelle  on  fouhaite 
qu’on  l’envoie. 

On. aura  foin  d'affranchir  les  lettres  &  l'argent ,  &  d'écrire 
bien  dijlinclemeni  les  noms  &  les  adrejjes • 
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de  la  poudre 

DE  Mo  DE  GODERNAUX» 

Connue  y  en  Angleterre  ,  /oz/j  nom  de  Poudre 

unique . 

Jj,E  Public  a  été  fi  fouvent  trompé  par  des 
remedes  qu’on  lui  annonçoit  propres  à  un  très- 
grand  nombre  de  maladies  qu’ils  ne  guérif- 
foient  pas  ,  qu’on  s’attend  à  beaucoup  d'in¬ 
crédulité  fur  les  Propriétés  ,  qu’on  va  donner 
de  celui-ci  ,  mais  queîqu’étendues  que  paroif- 
fent  ces  propriétés,  8c  quelqu’oppofées  qu’elles 
femblent  être  les  unes  aux  autres  ,  (*)  on  n’en 
citera  néanmoins  pas  une  qui  n’ait  été  fouvent 
&  folemnellement  juftifiée  en  Angleterre  8c 

»  r  *  r  T  f* 

*  A  )  .  •  ,  *  fk-^rir.'  *  ■  a 

■ . »  . . . . . A1 
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(*)  Voyez  la  Lettre  qui  eft  à  la  fin. 

A  £ 


(  4  ) 

ên  France  par  plus  de  vingt  années  d'expé¬ 
rience. 

Cette  Foudre, comme  dépuratif,  ed  un  fpé- 
cifique  fur  contre  les  Dartres  ,  les  Eréfîpeles  , 
les  Cloux  ,  la  Galle  ,  le  Charbon  ,  les  maladies 
Vénériennes  les  plus  opiniâtres  &.  les  plus  in¬ 
vétérées  ,  8c  en  général  contre  toutes  les  mala¬ 
dies  provenant  de  quelque  virus  dans  le  fang , 
de  quelque  nature  qu’il  fait. 

Comme  divifant  tx  fondant  ,  elle  guérit 
auliî  furement  les  fievres  intermittentes  &C  in¬ 
vétérées  ,  tierces  ,  quartes  ,  &c.  fievres  putri¬ 
des  ,  vermineufes  &  pourprées  ,  les  obflruc- 
tions  ôc  les  jaunifTes  ,  les  Ecrouelles  ,  les  en- 
gorgemens  des  glandes  ,  les  lait?  répandus  , 
les  fleurs  blanches  ,  les  efcjumancies  ,  maux 
de  gorge  putrides  St  inflammatoires  ,  St  un 
grand  nombre  d’autres  maladies  qui  ont  réfiflé 
aux  meilleurs  remedes  connus. 

On  fait  qu’un  grand  nombre  de  maladies , 
palliées  ou  mal  guéries  dégénèrent  en  ma¬ 
ladies  rebelles  qui  en  impofent  fous  tant  de 
formes  différentes  St  trompeufes  ,  que  c’eft 
prefque  toujours  fans  fuccès  qu’on  les  traite , 
cette  Poudre  eft  fur-tout  le  véritable  remede 
de  ces  maladies  chroniques ,  qu'elle  ramene 


toujours  à  ieur  premier  principe  en  fai  Tant 
reffortir  tous  les  fymptômes  ,  comme  Galle  9 
Dartres  ,  Pullules  6c  Routons  ,  qui  ca'ra&é- 
foient  la  maladie,  &C  en  les  faifant  reparoître 
dans  la  même  place' &  tels  qu'ils  étoient  avant 
le  traitement ,  qui  ne  les  avoir  fait  que  dif~ 
paroître ,  5c  les  avoit  fait  rentrer  dans  la  ma  fie 
du  fang  ,  cette  nouvelle  éruption  efi:  une 
preuve  certaine  de  la  guérifon  qui  fuivra. 

Mais  c’efi  principalement  dans  les  cas  défef- 
p.érés  où  ies  malades  parodient  fans  aucune  rel- 
fource ,  que  ce  remede  produit  des  effets  pref- 
qu’incroyables  ,  non  feulement  dans  les  mala¬ 
dies  occafionnées  par  le  vice  du  fang  ,  mais 
encore  dans  les  maladies  aigues  ,  dont  les  ac- 
cidens  redoutables  viennent  du  ravage  des  hu¬ 
meurs  qui  ne  trouvent  point  de  débouché  par 
les  voies  ordinaires  ;  dans  ce  cas  une  ou  deux 
prifes  du  remede  évacuent  les  humeurs  hété¬ 
rogènes  avec  une  telle  promptitude  ,  qu’on  a 
vu  fouvent  des  perfonnes  qui  paroiffoient 
mourantes ,  être  rendues  à  la  vie  dans  l’inter¬ 
valle  de  quelques  heures,  8c  fouvent  même  par 
une  feule  prife  ;  ces  faits  font  connus  SC  ils 
font  conftans.  Enfin ,  pourvu  que  les  malades 
abandonnés  des  Médecins  ë>C  de  tout  feçpu-r$ 
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n’aient  pas  les  parties  nobles  détruites  ,  ils 
peuvent  en  toute  fureté  prendre  les  Poudres 
de  M.  de  Godernaux  ,  ils  en  refléntiront  de 
bons  effets ,  &  feront  infailliblement  foulages 
après  en  avoir  fait  ufage. 

Mamers  de  prendre  la  Poudre. 

L’adminiflration  de  cette  Poudre  efï  fl  aifée 
&C  fon  régime  fî  peu  gênant ,  qu’avec  la  ma¬ 
niéré  de  s'en  fervir  les  obfervarions  qu’on 
va  donner  fur  les  différents  effets  de  ce  re¬ 
ru  ede  ,  chacun  pourra  fe  guérir  foi-même  , 
avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  que  fon  traite¬ 
ment  n’exige  aucunes  préparations  ,  telles  que 
la  faignée  ,  la  purgation  ,  les  bains ,  la  tifanne , 
&£c.  ni  le  fecours  d’aucun  autre  remede  ;  £c 
que  î’on  peut  vaquer  à  fes  affaires  ou  fe  pro¬ 
mener  quatre  ou  cinq  heures  après  l'avoir 
pris. 

A  l’avantage  de  fe  procurer  une  guérifon 
certaine  par  l’ufage  de  ce  fpécifique  ,  fe  réu¬ 
nifient  encore  ceux  inappréciables  de  délivrer 
de  la  fujétion  des  Cautères  les  perfonnes  qui  en 
font  tourmentés  ,  de  difpenfer  les  malades, 
dans  tous  les  cas  ,  de  l’application  des  caufli- 
ques  corrofîfs  fciûlans  9  &  de  les  fonflrai- 
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rc  à  toute  opération  quelconque  &C  incifioti 
du  fer  tranchant  ,  employé  depuis  tant  de  fic¬ 
elés  par  rinfufEfance  des  autres  remedes. 

Cette  Poudre  efï  fî  bénigne,  qu’elle  fe  donne 
aux  enfants  8c  aux  femmes  enceintes  ,  à  quel 
terme  qu’elles  foient  :  ce  remede  peut  fe  pren¬ 
dre  fans  inconvéniens  dans  toute  faifon  ;  il 

■ — 

efi  aifémertt  tranfportable  par  lettres  ,  peut  fe 
garder  50  ans  &  paiîer  la  mer  fans,  foufïrir 
de  détérioration. 

On  doit  donner  la  prife  entière  à  toutes  les 
perfonnes  au-defîus  de  l’âge  de  douze  ou 
treize  ans  ,  la  moitié  de  la  prife  à  celles  de¬ 
puis  neuf  jufqu’à  douze  ,  le  tiers  depuis  fix  juf- 
qu’à  neuf  ,  6c  le  quart  de  la  prife  aux  enfants 
de  trois  ans  jufqu’à  fix. 

Pour  prendre  cette  Poudre  ,  il  faut  la  mê¬ 
ler  fur  le  papier  qui  la  renferme  ,  avec  gros 
comme  une  noifette  de  pomme  cuite  froide  , 
ou  avec  autant  de  miel  ;  &  quand  le  tout  efl 
bien  amalgamé  enfemble  ,  en  en  forme  un 
bol  qu’on  fait  avaler  au  malade  ,  qui  immédia¬ 
tement  après  boira  un  verre  d’eau  froide  en 
hiver  8c  en  été. 

Une  heure  après  avoir  avalé  ce  bol  ,  le 
malade  prendra  une  rafle  de  thé  ou  d’eau 


V 


(  2  ) 

panée  légère  ,  5c  après  i’intervaile  d’une  «aucrg 


heure  il  en  boira  une  fécondé  ,  ou  ,  ce  qui 
feroit  préférable  un  petit  bouillon  à  moitié  fait. 

Les  perfonnes  qui  ne  foupent  point  ,  fe¬ 
ront  beaucoup  mieux  de  prendre  ce  Remede 
en  fe  couchant,  5c  de  ne  boire  immédiatement 
après  que  l’eau  froide  prefcrite  ;  mais  elles 
peuvent  mettre  fur  leur  table  de  nuit  un  verre 
d’eau  panée  pour  la  boire  dans  le  cas  qu'elles 
fe  reveillent  pendant  la  nuit  :  le  lendemain 
matin  ,  elles  prendront  une  tafle  de  thé  ou 
de  bouillon. 

Lorfque  par  un  accident  quelconque  le  ma¬ 
lade  ne  peut  avaler  la  Poudre  avec  de  la 
pomme  cuite  ou  du  miel  ,  il  faut  dans  ce  cas 
mettre  la  Poudre  dans  une  cuiller ,  &  la  lui 
faire  prendre  délayée  avec  un  peu  d’eau  bc  de 
miel  ;  &C  s’il  en  reftoit  quelques  parties  y  ii 
faudroit  les  délayer  de  même  ,  afin  de  s’alla- 
icr  que  le  malade  a  pris  la  dofe  entière. 


Régime  à  fuivre  -pendant  le  traitement . 


Si  le  malade ,  quatre  ou  5  heures  après  avoir 
pris  la  Poudre  avoir  befoin  d’un  peu  de  nour¬ 
riture  on  pourroit  lui  en  donner ,  quand  même 
le  Remede  n’auroit  point  encore  opéré  ^ 
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pourvu  toutefois  que  cette  nourriture  foit  pro¬ 
portion-née  au  befoin  6c  à  l’état  du  malade. 

Les  perfonnes  très-foibles  ,  ou  qui  ont  de 
la  fievre,  ne  fe  nourriront  qu’avec  du  bouillon  , 
de  la  foupe  ou  de  la  gelée  de  viande  peu 
confiflante  ;  quant  à  celles  qui  ne  font  ni  dans 
l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  deux  cas  ,  elles 
pourront  manger  de  toutes  les  viandes  de 
boucherie  6c  de  la  volaille  foit  bouillies  ou 
rôties  ,  6c  faire  ufage  de  toute  autre  nourriture 
faine,  en  obfervant  de  moins  manger  les  jours 
qu’elles  auront  pris  de  la  Foudre  ;  leur  boif- 
fon  pendant  6c  après  leur  repas ,  fi  elles  avoicnt 
foif  fera  un  tiers  de  vin  fur  deux  tiers  d’eau  , 
6c  les  malades  qui  feront  fans  fievre ,  pourront 
boire  un  demi  verre  de  bon  vin  pur  à  la  fin 
du  diné. 

Dans  les  cas  de  maladie  grave  ,  on  fe  pri¬ 
vera  pendant  tout  le  traitement  de  toutes  les 
crudités,  comme  fruit  6c  falade  ,  6cc.  on  Ob¬ 
tiendra  aufii  des  viandes  falées  .  épicées  6c  fu¬ 
mées,  6c  de  tous  ragoûts  ;  la  graifle  des  vian¬ 
des  ,  même  permifes  ,  toutes  les  efpeces  de 
fromage  ,  laitage ,  bouillis  ou  non  ,  6c  généra¬ 
lement  tous  les  acides  doivent  êtres  profcrits 
du  régime.  Dans  les  cas  ordinaires ,  s’il  n’y  a 
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point  de  fievre  ,  on  obfervera  un  régime  hon¬ 
nête  ,  en  s’abftenant  de  tout  excès  ,  &.  man¬ 
geant  moins  les  jours  qu’on  aura  pris  le  Re- 
mede. 

OBSERVATIONS. 

» 

Les  femmes  interrompront  l’ufage  des  Pou¬ 
dres  pendant  le  temps  de  leurs  fecou.rs  pério¬ 
diques  :  elles  pourront  les  reprendre  un  ou  deux 
jours  après  la  ceiîation  de  ces  fecours. 

Avec  les  hevres  tierces  ou  quartes ,  il  ne  faut 
donner  le  Remede  qu'après  cinq  ou  fix  accès, 
un  quart  d’heure  avant  le  frifTon  ,  ou  au  mo¬ 
ment  qu’il  commence. 

A 

Dans  les  fievres  continues  §C  autres ,  on  ne 
donnera  la  Poudre  qu’après  le  redoublement  , 
s’il  y  en  a  ,  ou  à  la  fin  de  l'accès. 

Quand  les  maladies  exigent  un  long  traite¬ 
ment  ,  telles  que  les  Dartres ,  les  Ob/iru&ions^ 
les  Ecrouelles ,  l’Epileptie ,  les  Maladies  Vé¬ 
nériennes  ,  &c.  il  faut  prendre  les  prifes  de 
Poudre  tous  les  quatre  ou  cinq  jours ,  en  ob- 
fervant  qu’elles  ne  fatiguent  point  trop  les  ma¬ 
lades  ,  car  s’ils  en  étoient  fatigués  jufqu’à  un 
certain  point ,  alors  on  éloigneroit  les  prifes 
de  huit  à  dix  jours  plus  ou  moins,  félon  qu’on 
le  jugeroit  nécellaire. 
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Si  dans  les  maladies  de  cette  mêmeefpece, 
dont  le  traitement  eft  plus  ou  moins  long  ,  fui- 
vant  leur  ancienneté  leur  progrès ,  on  s’ap- 
perçoit  que  le  Remede  ne  purge  pas  ou  très- 
peu,  dans  ce  cas  on  donnera  la  Poudre  tous 
les  deux  ou  trois  jours  à  demi  dofe,  non  com¬ 
me  purgatif,  mais  comme  fondant  ;  &  après 
avoir  pris  trois  ou  quatre  de  ces  dernieres  do- 
fes  ,  ou  en  prendra  une  entière  ,  qui  pourra 
procurer  des  évacuations  plus  abondantes. 

On  connoîtra  que  les  maladies ,  occadonnées 
par  un  vice  ou  l’acreté  du  fang,  tendent  à  leur 
fin  ,  lorfque  le  Remede  aura  fait  difparoître 
prefqu’entiérement  les  fymptômes  extérieurs 
qui  les  cara&érifoient  ;  c’eft  à  cette  époque 
qu’on  reculera  les  prifes  que  l’on  prenoit  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours,  de  huit  en  huit  ,  de 
quinze  en  quinze  jours  ,  ÔC  de  mois  en  mois , 
quand  même  on  fe  croiroit  bien  guéri. 

Quant  aux  autres  maladies  dont  les  guéri- 
fons  doivent  s’opérer  plus  facilement  ÔC  avec 
un  traitement  moins  long ,  il  fuffira  de  prendre 
la  Poudre  tous  les  huit  jours ,  ôt  d’en  éloigner 
les  prifes  de  quinze  en  quinze  ,  dès  qu’on  fe 
croira  près  de  fa  guérifon. 

Avec  ce  Remede ,  il  ne  faut  appliquer  fur 


les  Tumeurs ,  Bubons  groileurs  ,  Toit  pour 
les  aider  à  percer  ,  foit  feulement  pour  en  ap- 
paifer  les  douleurs ,  que  des  catapiafmes  faits 
avec  de  l’eau  èl  de  la  mie  de  pain  ,  8c  quel¬ 
ques  émolljens  ,  les  plus  /impies  font  les  meil¬ 
leurs  :  on  aura  foin  de  ba/Tiner  les  plaies  au 
moins  deux  fois  par  jour  ,  avec  une  eau  de 
guimauve  très- légère ,  8t  de  les  tenir  propre¬ 
ment  ;  dans  aucun  cas ,  on  n’employera  les 
cauftiques  ni  les  fers  trançhans ,  8c  Ton  ne 
mettra  aucune  efpece  d’onguent  fur  les  plaies. 

Ce  ne  fera  qu’après  avoir  pris  trois  ou  qua¬ 
tre  prifes  de  la  Poudre  ,  que  les  perfonnes  qui 
ont  des  cautères ,  queiqu’anciens  qu’ils  foient , 
cefleront  de  les  entretenir ,  moyennant  quoi  , 
elles  continueront  de  prendre  ce  Ptemede  ,  qui 
fera  de/fecher  ÔC  tarir  ces  cautères  avec  d’ au¬ 
tant  plus  de  fureté  pour  la  famé  des  malades 
que  l’humeur  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  a/Tu- 
jetriiTement  ,  aura  été  détruite  entièrement  par 
l’ufage  qu’on  aura  fait  de  la  Foudre  ,  8c  par 
la  guérifon  de  la  maladie  dont  on  fe  traitoit. 

Dans  les  cas  où  les  évacuations,  procurées 
par  ce  Remede ,  continueroient  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite,  on  attendroit,  avant  d’en 
avaler  une  fécondé  prife  ,  que  les  évacuation? 
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nient  ce  (Te  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  mais 
ii ,  au  contraire  ,  le  Remed'e  n’opéroit  pas  le 
jour  ni  le  lendemain  de  fon  ufage ,  alors  le 
malade  aura  recours  aux  lavemens  faits  avec 
de  l’eau  de  rivrere  &  un  peu  de  beurre  frais  , 
ou  de  bonne  huile  d’olive. 

Il  arrive  fouvent  que  les  malades  ne  font 
point  également  purgés  ;  cette  différence  vient 
de  la  diverfîté  des  tempéramens ,  du  plus  ou 
du  moins  d’humeurs  &  de  leur  qualité  ;  mais 
quand  le  Remede  n’cpere  pas  par  les  Telles  ,  il 
procure  toujours  des  effets  plus  ou  moins  fen- 
fibles  par  d’autres  voies  ,  par  les  urines ,  par  la 
tranfpiration  ou  expectoration  ,  &  la  guérifon 
n’en  efi:  pas  moins  certaine. 

♦  il  arrive  encore  que  quelques  malades  ne 
font  purges  qu’après  avoir  pris  une  certaine 
quantité  de  Poudre;  8c  dans  ce  cas ,  on  éprouve 
quelquefois  un  mal  être  qui  ne  doit  point  in¬ 
quiéter  ,  parce  que  c’eftune  preuve  que  le  Re¬ 
mede  travaille  fur  des  humeurs  difficiles  à  fon¬ 
dre  ;  mais  dès  qu’une  fois  elles  feront  divifées, 
elles  s’évacueront  par  les  Telles ,  le  malade 
fe  trouvera  infiniment  mieux  ,  &C  la  guérifon 
fuivra  de  près  l’évacuation. 

On  a  obfervé  plufieurs  fois  ,  qu’après  les 
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premières  prifes  du  Remede ,  3c  lorsqu’on  en  3 
aufri  fait  un  long  ufage ,  Sc  qu’il  a  produit  tous 
les  e  fret  s  qu’on  pouvoir  defirer  ,  que  les  mala¬ 
des  fe  trouvant  au  dernier  terme  de  leurs  maux  s 
ils  fe  trouvent  tout-à-coup  moins  bien  qu’au- 
paravant ,  &C  que  la  fievre  accompagne  ou  fuit 
le  mal  être  ;  mais  loin  de  s'effrayer  de  cet  ac¬ 
cident  ,  il  faut  continuer  de  prendre  la  Poudre 
aux  jours  fixés  ,  parce  que  le  défiordre  acci¬ 
dentel  n’efr  occaficnné  que  par  des  humeurs 
vifqueufes ,  qui  ne  peuvent  prendre  leur  cours, 
oC  qui  ont  befioin  de  la  double  aéfion  de  la 
fievre  Sc  du  Remede  ;  de  forte  que  cette  révo¬ 
lution  n'arrive  qu'autant  qu’elle  efl  nécefrairc 
à  la  guérifom 

Les  perfonnes  qui  ont  l’efromac  rapide  de 
glaires  ou  rempli  de  bile  ,  vomiffent  quel- 
fois  plutôt  ou  plus  tard  après  avoir  pris  le  Re- 
mede;mais  le  vomilTement  n’eft  jamais  accom¬ 
pagné  d’efforts  ni  d’irritations  ;  &C  s’il  ne  fur- 
vient  qu’un  quart-d’heure  ou  une  demi-heure 
après  avoir  pris  la  Poudre ,  on  peut  encore  ef- 
pérer  d’être  purgé. 

Lorfqu’on  éprouve  des  angoifres  ou  des  en¬ 
vies  de  vomir,  il  eft  bon  de  boire  de  temps  à 
autre  une  gorgée  d’eau  froide  &  refpirer  l’air 
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par  la  fenêtre  ;  ces  moyens  empêchent  quel¬ 
quefois  le  vomifiêment  ,  8c  quelquefois  ils 
î’accélerenr. 

îî  eft  des  individus  à  qui  ce  Remede  caufe  de 
petites  coliques  ou  pincement  d’entrailles ,  qui 
ceflent  St  n’ont  aucune  fuite  dès  que  l’on  a  été 
à  la  garde  -  robe  ,  parce  que  ces  coliques  né 
font  occafionnées  que  par  l’atténuation  St  ie 
détachement  des  humeurs  épaifîes  St  acres. 

Quelquefois ,  mais  rarement ,  le  Remede 
fait  cracher  abondamment ,  ce  qui  n’arrive 
qu’aux  perfonnes  qui  ont  une  humeur  fcorbu- 
tique  ,  ou  toute  autre  à  la  bouche;  mais  quel- 
qu’incommodité  ou  douleurs  qu’on  enreflente, 
il  ne  faut  point  ceffer  de  prendre  la  Poudre  , 
on  peut  feulement  en  reculer  les  prifes  de  quel¬ 
ques  jours ,  ou  en  diminuer  la  dofe  de  moitié , 
St  tenir  fouvent  dans  la  bouche  de  l’eau  tiede, 
dans  laquelle  on  aura  diffous  un  peu  de  miel 
blanc ,  afin  de  modérer  peu-à-peu  les  dou¬ 
leurs;  St  -quand  une  fois  elles  feront  palTées  , 
les  gencives  deviendront  plus  fermes ,  St  les 
dents  plus  propres  qu’auparavant. 

Les  perfonnes  qui  ont  des  Dartres ,  Bou¬ 
tons,  Pullules,  Bubons  ,  Stc.  fur  la  peau  ,  ne 
doivent  point  s’effrayer }  ü  par  l’ufage  de  la 
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Foudre  ces  fymptômes  du  vice  ou  de  l’acreté 
de  leur  fang  augmentent  beaucoup  ,  &  devien¬ 
nent  en  une  plus  grande  fuppuration  ;  c’efl  au 
contraire  1’cfFet  le  plus  defrable  pour  leur  gué- 
rifon  ,  qui  n’en  fera  que  plus  prompte  ,  at¬ 
tendu  que  cela  prouve  inconteftablement  que' 
le  Remede  pouffe  au  dehors  l’humeur  qui  caufe 
leur  maladie. 

Lorfqu’on  prend  de  cette  Poudx^e ,  qu’elle 
rencontre  du  fang  extravafé  ,  ou  quelques  dé¬ 
pôts  fanguins  ,  occafionnés  par  des  chutes  ou 
par  toute  au~re  caufe  ,  elle  le  fait  rendre  ,  foit 
par  le  nez,  foit  par  3a  bouche,  les  urines  ou' 
par  les  feilcs ,  &  cet  événement ,  ainfi  que 
celui  d’une  éruption  quelconque  ,  qui  furvient 

f,  T  *  H 

lorfqu’on  ne  s’y  attend  pas  ,  font  d’autant  plus 
heureux  ,  que  les  malades  auxquéîs  ils  arrivent  > 
fe  trouvent  beaucoup  mieux  qu’auparavant  l’é- 

*  -  ^  f  ;  . 

vénemént ,  6c  qu’ils  peuvent  être  affurés  de  leur 
guéri  fon. 

Le  prix  de  chaque  prife  entière  de  ce  Re¬ 
mede  cfi  de  2  liv;  8  fols.  Si  l’on  veut  bien 
confidérer  combien  il  effc  facile  de  fe  traiter 
foi-même  avec  le  fpécifique  ,  que  fon  régime 
efl  des  plus  commodes  ,  qu’il  n’exige  aucune 
préparation ,  ni  le  fecours  d’aucun  autre  Re¬ 
mede  3 
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tnede,  &  qu’avec  vingt-cinq  à  trente  prifes,  & 
rarement  plus ,  on  guérit  les  maladies  les  plus 
rebelles  &C  les  moins  curables  ,  on  fera  bientôt 
convaincu  qü’ii  n’eft  pas  poffiblede  le  procurer 
la  fantë  à  meilleur  marché  bc  avec  infiniment 


moins  de  dégoûts  oi  d’affujettifiement  qu’avec 
tous  les  autres  Remedes  en  ufage  ,  dont  le 
concours  efl  au  (Il  difpendieux  que  révoltant 
pour  lés  malades  ;  quant  aux  maladies  les  plus 
ordinaires ,  qui  ne  viennent  ni  du  vice  ,  ni  de 
l’acreté  du  fan  g  ,  ou  qui  ne  font  pas  trop  an¬ 
ciennes  ,  elles  font  le  plus  fouvent  guéries  avec 
deux  ,  trois ,  quatre  ou  cinq  prifes  tout  au 
plus. 

L’efficacité  de  ce  Remede  étant  bien  conf- 
ratée  ,  le  feul  rifque ,  mais  qui  feroit  très-grand  , 
que  pourroient  courir  les  perfonnes  qui  vou¬ 
draient  en  faire  ufage  ,  feroit  d’être  trompées 
en  fe  fervant  de  Poudres  contrefaites  au  lieu 
des  véritables  ;  c’eft  pourquoi  l’on  avertit  le 
Public,  que  plufieurs  particuliers  ont  voulu  les 
imiter  ;  (*)  on  a  même  lieu  de  croire  que  des 


(*J  Entr’autres  ,  un  Homme  Lafond  ,  Chirurgien  à 
Paris  ,  qui  efl  aêtuellement  fous  le  décret,  Sc  pourfuivi 
au  criminel  par  M.  de  Godernaux  ,  pour  avoir  contrefait 
fe$  Poudres,  fon  timbre  Sc  fon  cachet. 


B 
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gens  de  î’art,  pour  décréditer  ce  Remede,  qti I 
leur  enlevoit  des  pratiques  ,  ont  débité  6c  fait 
débiter  ,  fous  le  nom  de  Poudres  de  Goder - 
naux,  des  préparations  lefquelîes ,  fi  elles  n’é- 
toient  p33  nuifibles  ,  (ce  qui  eft  fort  à  craindre) 
étoient  du  moins  incapables  de  produire  les 
falutaires  eiTets  des  véritables  Poudres  de  M. 
de  Godernaux. 

C’efl  pour  parer  à  ces  inconvéniens ,  qu'on 
avertit  de  ne  point  prendre  de  confiance  qu’aux 
Poudres  qui  feront  diflribuées  dans  les  Bureaux 
munis  de  la  concefîron  de  M.  de  Godernaux  ; 
ces  Poudres  font  en  petits  paquets  d’une  prife 
chacun  ;  le  papier  de  ces  paquets  efl  marqué 
d’un  petit  timbre  pareil  à  celui  qui  efl  inféré 
dans  la  patente  de  M.  de  Godernaux.  Dix  de 
ces  paquets ,  réunis  enfemble  ,  font  envéloppés 
d’une  bande  de  papier ,  fur  laquelle  efl ,  c-n 
cire  rouge ,  le  cachet  adopté  par  M.  de  Go¬ 
dernaux  ,  dont  l’empreinte  ,  ainfi  que  celle  des 
petits  timbres  ,  efl  dépofée  à  l’Hôtel  de  la 
Guerre  à  Verfailles ,  par  ordre  du  Miniflre, 


NOTICE 


JUc 


Sur  r Origine  &  /’ Authenticité  de  ce 


Remede. 


M 


le  Chevalier  de  Godernaux,  ancien  Ca¬ 
pitaine  de  Dragons  &.  Chevalier  de  l’Ordre 
Royal  £c  Militaire  de  St,  Louis  ,  tient  de  fa 
famille  la  préparation  chymique  de  cette  Pou¬ 
dre  ,  dont  lui  -  même  fes  ancêtres  ont  fait 
eux  -  mêmes  ôc  fait  faire  ufage  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  avec  les  plus  heureux 
fuccès  (*)  M.  fon  pere  8t  lui ,  pendant  toute  la 
guerre  ,  guériffoient  tous  les  maux  vénériens 
de  leurs  Dragons ,  fans  que  le  fervice  en  fouf- 
frît ,  6c  fans  les  envoyer  dans  les  Hôpitaux. 

Après  la  paix  ,  M.  de  Godernaux  étant  re¬ 
venu  à  Paris ,  où  la  réputation  de  fon  Remede 


(  *  )  MM.  fes  oncles  St  fon  pere,  tous  devenus  o Cto- 
génaires  en  ufoient  fouvent.  Sa  mere  ,  a&uellement  vi¬ 
vante  ,  âgée  de  8$  ans  ,  8t  lui-même,  en  ont  fait  un 
ufage  confiant  pour  diverfes  indifpofitions  très-graves  , 
qui  les  avoient  fait  abandonner  des  Médecins,  St  jtitif» 
fent  de  la  meilleure  fauté. 

B  i 


(îù) 

revoit  devancé,  nombre  de  perfonnes  en  ré¬ 
clamèrent  &  en  éprouvèrent  les  bons  effets  ;  la 
multiplicité  des  cures  ;  dans  des  maladies  gra¬ 
ves  ,  dont  plufieurs  paroiffoient  fans  efpérance 
de  guérifbn  ,  lui  ayant  fait  mieux  connofrre 
l’importance  de  fon  Rernede  ,  il  conçut  Tef- 
poir  de  fe  rendre  utile  â  toute  l’humanité  fouf- 
ffante  ;  &  de  préfenter  au  Roi  fon  Maître 
l’hommage  de  cette  découverte.  Rempli  de  ce 
noble  projet  (mais  craignant  dans  fa  patrie  Tes 
contradictions  auxquelles  font  expo  fées  les 
nouveautés  les  plus  utiles  (  *  ) ,  il  pafla  en  An¬ 
gleterre  pour  y  faire  des  expériences  en  grand  » 
&  traiter  fés  malades  en  pleine  liberté  ;  le  Lord 
Rochefort  ,  alors  Minière  ,  accueillit  l’Auteur 
&  fa  découverte  ,  &  ordonna  des  expériences 
dans  les  Cafernes  de  Kingfington  fur  67  Dra¬ 
gons  ou  Chevaux- Légfers  de  la  Reine,  infeétés 
des  mauît  vénériens  les  plus  graves  ;  ils  furent 
traités  avec  ces  Poudres ,  Sc  radicalement  gué¬ 
ris  fans  déranger  leur  fervice  ,  a  irai  qu’il  fut 
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(  *  )  Voyez  en  la  preuve  ci-après  dans  la  perfécurion 
fufcitéé  contre  M.  Andrieux  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  qui 
étoit  chargé  de  la  difpenfation  de  ce  Remede  à  Paris  f 
<k  dont  il  a  triomphe'. 
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■attefcé  par  les  certificats  {ignés  de  tout  l’Etat- 
Major  de  ces  Corps;  cC  en  confcquen.ee  ,  h 
Minière  Anglois  ,  convaincu  par  ces  expé¬ 
riences  de  l'efficacité  du  Reniede  ,  rcfoiut  d'en 

/  ^ 

fixer  l’adminifiration  par  un  privilège- exclut , 
qui  fut  accordé  à  M,  de  Godernaux. 

De  retour  en  France  ,  M.  de  Godernaux  pré- 
fenta  fon  remede  au  Roi  ,  par  l’entremife  de 
M.  le  Marquis  de  Segur,  Miniftre  de  la  Guerre, 
lequel  ,  au  nom  de  S.  M.  donna  des  ordres  pour 
qu’il  en  fût  fait  des  expériences  en  grand  dans 
différentes  parties  du  Royaume.  On  les  com¬ 
mença  d’abord  ,  avec  le  plus  heureux  fuceès  , 
au  dépôt  du  fauxbourg  S.  Denis  ,  de  l’avis  du 
premier  Médecin  du  Roi,  fous  l’infpedHon  des 
Médecins  £>C  Chirurgiens  de  l’Hôpital  Générai 
de  Bicerres ,  fur  huit  malades  vénériens ,  pris 


dans  cette  maifon.  A  Rifle  en  Flandres  (en  1780.) 
on  ht  un  détachement  de  xô  foldats  de  la  gar- 
nifon,  tous  affeélés  des  maladies  vénériennes 
les  plus  graves.  On  fit  partir  ce  détachement 
fur  une  route  de  la  Cour ,  nour  fe  rendre  à 
Toulon,  6c  de- là  revenir  au  dépôt  de  St.  De¬ 
nis  :  ils  furent  traités  avec  ces  Foudres  dans  leur 
route  ,  ne  prenant  que  les  féjours  ordinaires ,  6c 
vivant  de  l’étape  ,  §C  arrivèrent  à  St.  Denis 


parfaitement  guéris  ,  fans  qu’aucun  d’eux  eut 
éprouvé  le  moindre  contre- temps  ,  ainfï  qu’il 
confie  par  les  Procès-Verbaux  des  Officiers  de 
Santé  ,  des  Commi flaires  des  Guerres  de  Plfle 
Sc  de  Toulon  ,  par  la  relation  itinéraire  cir- 
conflanciée  8c  exacte  des  Chefs  conducteurs  de 
ce  détachement, celle  des  Médecins  &C  Chirur¬ 
giens  difpenfateurs  du  Rernede  pendant  la 
route  ,  SC  enfin  ,  par  le  rapport  confimatif  de 
16  CommifFaires ,  dont  dix  Médecins  ftx 
Chirugiens ,  tous  de  la  Faculté  de  Paris  ,  6c 
attachés  à  la  Cour,  nommés  par  le  Miniflre  à 
cet  effet  (*).  On  donnera  ci-defTous  l’extrait  des 
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MEDECINS  (O- 

MM.  PoilTonnier,  Infpe&eur  Si  Directeur  Général  des 
Hôpitaux  de  la  Marine. 

Le  Clerc  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi. 

Thiery  ,  de  la  Faculté  de  Paris ,  fkc. 

Macmahon  ,  Médecin  de  l’Ecole  Royale  Militaire. 

Morifot  Demandes,  Doûeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris. 

Meunier  ,  Médecin  de  l’Hôtel  des  Invalides. 

De  la  Borderc  ,  Confeiller  d’Etat,  Médecin  de 
Monfeigneur  le  Comte  d’Artois. 

De  Laffone  fils ,  Médecin  ordinaire  de  la  Reine» 

Brunier  ,  Médecin  des  Enfans  de  France. 

Daignan  ;  Médecin  des  Camps  Sc  Armées, 


Procès- 


Verbaux  relatifs  à  cette  expérience  (*). 


C  II  J  R  U  R  G  I  E  N  S . 

MM.  Dufoiiard  ,  Chirurgien  ,  Confeiller  du  Roi. 
Sabatfcr,  de  P  Academie  Royale  des  Sciences. 
Bordenave  ,  ProfefTenr  Royal  tk  tic  l’ Académie 
des  Sciences. 

Lou  (tonneau  fils  ,  premier  Chirurgien  de  Moniteur, 
Gauthier  ,  Chirurgien  ordinaire  de  Moniteur. 
Garre  ,  Chirurgien  de  l’Ecole  Royale  Militaire. 

(*)  Extrait  des  Procès-Verbaux  des  expériences 
faites  par  ordre  du  Miniftre  ,  dépofes  au  Bu¬ 
reau  de  la  Guerre. 


n  II  efl  dit  formellement  ,  que  le  Remede  de  M.  de 
»  Godernanx  a  pour  lui  trois  argumens  les  plus  propres 
»  à  juûifier  la  nouveauté  en  fait  de  pratique.  iw.  La 
5>  certitude  que  les  foidats ,  qui  en  font  ufage ,  ne  cou- 
v>  rent  point  les  rifques  de  gagner  le  fcofbut ,  ni  les. 
»  maladies  putrides  malignes  ,  fi  familières  dans  les 
w  Hôpitaux ,  &  plus  encore  dans  les  Galles  defiinées  au 
«  traitement  des  maladies  vénériennes.  20.  C’efrquc, 
»  malgré  les  fatigues  d’un  voyage  de  plus  de  500  lieues 
î>  faites  à  pied,  malgré  les  intempéries  de  l’air  St  des 
»  faifons,  en  pa fiant  du  Nord  au  Midi,  tk  du  Midi  au 
»  Nord  ;  malgré  même  les  effets  d’une  nouvelle  conta- 
»  gioa  vénérienne,  à  laquelle  ces  foidats  fe  font  expo- 
»  fés,  de  leur  propre  aveu  ,  en  route  ,  toutes  les  fois 
»  qu’ils  ont  pu  fe /ou  lira  ire  à  la  furyeillance  aiffïere  de 
5)  leurs  chefs ,  ce  Remede  n’a  occàfionne  aucun  des  ac- 


(  H) 

On  continua,  par  ordre  de  la  Cour ,  à  faire 
pareilles  expériences  dans  diverfes  Villes  du 
Royaume.  On  en  fit  une  nouvelle  au  dépôt  de 
St.  Denis ,  fur  des  filles  qui  furent  traitées  avec 
le  fuccès  le  plus  complet  :  on  en  fit  également  , 
avec  pareille  réuffite ,  à  Befançon  &z  à  Mets , 


»  cidens  inévitables  clans  toute  autre  efpece  cle  traire- 
»  mens,  même  les  plus  doux.  30.  Ce  Rémede  a  opéré 
5)  des  fuccès  auxquels  on  ne  devoir  pas  s’attendre  ,  non 
s)  feulement  parmi  les  foldats  traités  dans  la  route  de 
;»  Lille  à  Toulon  St  à  Marfeilie ,  mais  encore  parmi  les 
»  filles  traitées  à  Befançon  St  dans  le  dépôt  de  St. 
»  Denys  ,  dont  quelques-unes  croient  plus  grièvement 
»  affectées  que  les  foldats. .  . .  D’où  l’on  conclut  que 
v  ce  Remede  efi  le  plus  grand  préfent  $c  le  plus  falu- 
5)  taire  qui  puifife  être  fait  à  l'humanité  foufirante  ,  Sz 
»  du  plus  grand  avantage  pour  l’Etat ,  puifque  les  fol- 
»  dats  peuvent  être  traités  &  guéris  fous  la  difcipline 
5)  des  Corps  en  temps  de  paix  ,  &  fous  leurs  drapeaux 
»  en  temps  de  guerre  ,  fans  interrompre  leur  fervice  ; 
v  ce  qui  efl  de  la  plus  grande  importance  ,  étant  prouvé 
»  que  dans  le  cours  cl’une  année,  la  quinzième  partie 
5)  au  moins  des  troupes  eft  attaquée  de  maladies  véné- 

riennes. 

»  De  tout  quoi ,  Nous ,  Commiiïaires  des  Guerres 
v  avons ,  conformément  aux  ordres  de  la  Cour,  drefié 
»  les  préfens  Procès-Verbaux  ,  &  ligné  avec  tous  les 
x>  Médecins  &Z  Chirurgiens  prépofés  ,  &c.  &Co 


où  elles  furent  répétées  en  iyZi  fur  46  fol- 
dats  ,  tous  grièvement  affligés  de  maux  véné¬ 


riens  ,  6 C  le  fuccès  en 


été  coniiate  par 


les 


Procès  -  Verbaux  ,  (ignés  de  M.  de  la  Salle  , 
CommiiTaire  Ordonnateur,  cl  des  Médecins 


&  Chirurgiens  des  Hôpitaux 
à  cette  occaficn  que  M.  le 
Broglio  écrivit  à  M.  de  Go 


de  Mets  ;  ce  fut 
Maréchal  Duc  de 
»demaux  la  lettre 


fu 


ivante. 


Je  fuis  perfuàdé  ,  Mcnfieur  ,  de  la  bonté  de 
votre  Remede  par  les  effets  que  fen  ai  vus  à 
Mets  :  j’ai  fait  connaître  à  M.  le  Marquis  de 
Segur  ce  que  j'en  p en fois  :  je  defre  qu  en  Va - 
doute  ;  VJ  il  en  ferat  ainfi  ,  fi  cela  dépendait  de 
moi .  Je  fuis  ,  &c. 


Signé ,  le  Maréchal  Duc  de  Broglio . 

D’après  le  fuccès  de  ces  expériences,  M. 
le  Marquis  de  Segur,  Minifrre  de  la  Guerre  , 
convaincu  de  l’efficacité  de  ce  P^emede  ,  8c 
en  ayant  mis  les  preuves  fous  les  yeux  du 
Roi  ,  écrivit  à  M.  de  Godernaux  les  lettres 
fuivantes  ,  pour  lui  faire  connoîtr'e  les  inten¬ 
tions  de  S.  M.  à  ce  fujet. 


(i6) 

A  Verfailles,  le  11  Février  1781. 

Comme  il  ejl  très- important  de  prendre  toutes 
les  précautions  pojjibles  afin  que  votre  Poudre 
ne  fait  pas  contrefaite  ,  &  quil  pib  (Je  en  être 
fait  ujage  avec  confiance ,  il  efi  nêcejfalre  que- 
vous  vous  occupiez  d’imaginer  un  timbre  ou  ca¬ 
chet  ,  ou  telle  autre  marque  qui  vous  paraîtra 
la  plus  difficile  à  imiter  ;  (*)  &  lorfque  vous 
vous  fiere\  fixé  Jur  cet  objet ,  vous  m  en  enverrez 
V emprêinie  avec  les  explications  qui  pourront 
être  nêcejjaires ,  &c.  &c. 

Signé  ,  S  E  G  U  R. 


Verfailles,  le  8  Novembre  1781. 

Sur  le  rapport  fait  au  Roi  des  expériences 
faites  au  fiujet  de  votre  Poudre  ,  Sa  Majesté 

(  *  )  En  confequencc ,  M.  de  Godernaux  fit  faire  un 
timbre,  duquel  font  marqués  les  papiers  qui  contiennent 
les  prifes  de  Poudre,  St  un  cachet  dont  tous  les  paquets 
de  dix  prifes  font  cachetés,  St  il  fit  dépofer  l’un  5c  l’autre 
à  l’Hôtel  de  la  Guerre  à  Verfailles. 


(  *7  ) 

g  autorifê  l'ufage  de  ce  Remede ,  lorfque  les 
Officiers  de  Santé  &  les  Corps  qui  en  démon *» 
deront  jugeront  convenable  de  V  administrer  aux 
foldats . ...  Et  afin  a  effectuer  fies  difipojitions  , 
vous  voudrez  bien  indiquer  la  perfionne  que  vous 
juger  eq  convenable  de  charger  du  dépôt  de  ce 
Remede  (  *  )  ,  &  à  laquelle  je  donnerai  ordre 
éle  faire  les  envois  qui  fieront  demandés  ,  &c. 

Signé  ,  S  E  G  U  R. 


Verfailles ,  le  20  Février  1782. 
D'après  le  rapport  fiait  au  Roi  ,  &  d'après  fies 
ordres  pour  la  publicité  de  votre  Poudre ,  on  a 
jugé  néceffaire  V imprejjion  de  Vufiage  de  ce 
Remede  ,  &c. 

'  Signé  ,  S  E  G  U  R. 


(  *  )  M.  de  Godernaux  avoit  d'abord  chargé  le  fleur 
Lafonr ,  Chirurgien  ,  de  la  diflribution  de  fa  Poudre  ; 
mais  au  mois  de  Juillet  1782,  ayant  découvert  des  mal- 
verfations  de  ce  Chirurgien  ,  il  lui  retira  fa  confiance 
cette  diflribution,  &  la  init  entie  les  mains  de  M.  An- 
drieux ,  Doûeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier. 


(2.8  ) 

,  M.  de  Godernaux  voyant  la  cé¬ 
lébrité  qu’acquéroic  fon  Remede  ,  fit  choix 
(en  Juillet  1782.)  de  M.  And  lieux  ,  DoReur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , 
fixé  à  Paris  depuis  plufieurs  années,  ôc  avan- 
tageufement  connu  par  plufieurs  ouvrages  uti¬ 
les  ,  qu’il  avoir  publiés  relativement  à  la  Mé¬ 
decine  à  la  Chirurgie  ,  ÔC  le  chargea  cîe  la 
difiribution  8t  de  l’adminifîration  de  ce  fpéci- 
fique  li  authentiquement  éprouvé  de  approuvé, 
de  dont  S.  M.  avoir  ordonné  la  publicité.  Ce 
Remede  eut  les  plus  grands  fuccès  entre  les 
mains  de  M.  Andrieüx  ,  qui  ,  dans  1'cfpace  de 
quatre  mois ,  l’adminiftra  à  plus  de  700.  per- 
fonnes  attaquées  de  diverfes  maladies  ,  fans 
qu’aucune  en  éprouvât  le  moindre  accident  , 
de  au  contraire  avec  de  tels  fuccès  *  qu’ils 
reveillerent  l’envie  de  quelques  gens  de  i’art  , 
auxquels  les  guérifons  opérées  par  ce  Re- 
rnede ,  enlevoie-nt  des  pratiques.  Ils  intervin¬ 
rent  au  nom  de  la  Société  Royale  de  Mé¬ 
decine,  de  obtinrent,  (le  6  Décembre  1782.) 
fur  de  faux  expofés  ,  de  M.  le  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  Police  ,  une  défenfe  à  M.  Andrieüx 
de  diftribuer  ce  Remede  ,  de  en  même  temps 
un  ordre  de  for  tir  de  Paris ,  de  de  fe  retirer  à 


(  *9  )  ■ 

Montpellier.  Celui-ci  le  mit  fous  la  protection 
du  Parlement ,  auquel  il  préfenta  Requête, 
(Le  Décembre)  Ce  Tribunal  le  prit  fous 
fa  fauve-garde  ,  &  ordonna  que  les  griefs  ,  en 
vertu  dèfqueis  on  avoir  obtenu  cette  lettre  de 
cachet ,  lui  fu lient  préfentés  ;  £c  enfin  ,  dans 
le  mois  de  Janvier  1783  ,  le  Parlement  an- 
milia  cette  lettre ,  réintégra  M.  Andrieux  dans 
toutes  fes  fondions  ,  l’autorifa  à  adminif- 
trer  publiquement  ce  Remede  comme  aupa¬ 
ravant. 

Les  adverfaires  de  ce  Remede  avoient  infi- 
nué  dans  leurs  plaintes  ,  que  cette  Poudre  pou¬ 
voir  être  dangereufe  :  en  réponfe  ^  MM.  deGo- 
dernaux  &C  Andrieux  les  défèrent  de  trouver 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  avoient 
fait  ufage  ,  aucun  malade  qui  fût  dans  le  cas 
de  s’en  plaindre  ;  ils  offrirent  de  produire  la 
fgnature  de  400  perfonnes  de  diflinffion  qui 
avoient  pris  ce  Remede  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  depuis  pîufeurs  années ,  avec 
les  plus  heureux  effets.  Enfin  ,  ces  Meilleurs 
offrirent  au  Parlement ,  dans  la  même  Requête, 
de  garantir  ,fur  leur  tête  ,  la  bénignité  St  l’effi¬ 
cacité  de  ce  Remede  fur  tel  nombre  de  mala¬ 
des  qu’il  plairoit  à  la  Cour  de  foumettre  à 


(  3  <5  ) 

fonufage  dans  un  lieu  déterminé,  5c  fous  l’inf- 
pe&ion  de  20-  30  ou  40  membres  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  dignes  de  la  confiance  com¬ 
mune.  Les  adverfaires  n’ayant  rien  à  répli¬ 
quer  ,  le  Parlement  rétablit  uniment  &C  Am¬ 
plement  le  fieur  Andrieux  dans  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  8c  notamment  dans  l’adminifiration  de 
ces  Poudres. 
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A  SON  AMI ,  A  St.  DOMINGUE  , 
Sur  le  Spécifique  de  M.  le  Chevalier 
DE  GODERNAUX . 

JF  ’Aï  été  fort  long-temps  fpectateur  des  Cu¬ 
res  opérées  par  le  remede  de  M.  de  Goder- 
N  A  U x  ,  &.  rien  de  plus.  Ses  effets  me  paroif- 
foient  étonnans  ;  mais  fi  diffemblables  ,  fi  va¬ 
riés  ,  fi  oppofés  entr’eux  ,  que  j’ai  été  près  de 
trois  ans  fans  lui  rendre  la  juftice  qu’il  mérite  9 
&.  que  je  me  plais  à  lui  rendre  authentique¬ 
ment  aujourd’hui. 

Voici  la  marche  de  mes  Obfervations. 

La  première  cure  qui  fut  faite  fous  mes 
yeux  ,  eft  celle  d’un  jeune  Abbé  de  25  à  26 
ans  ,  lépreux  de  naiffance  ;  d‘où  j’ai  conclu 
que  ce  remede  étoit  propre  à  guérir  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  les  plus  opiniâtres. 
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J’ai  vu  traiter  ,  avec  le  plus  grand  fuccés  , 
des  maladies  vénériennes  (impies ,  &  quelques- 
unes  compliquées  ;  6c  je  fuis  demeuré  con¬ 


vaincu  que  ce  remede  croit  Antivénérien. 

Je  l’ai  vu  employer  dans  le  traitement  d'iuv 


fievre  quarte  bien  caraéiérifée;  &  à  mon  grand 
étonnement  ,  cette  fievre  a  été  guérie  ,  fans  re¬ 
tour  ,  le  jour  même  que  M.  de  Godern aux 
avoir  prédit  :  cependant  le  malade  ne  fui  voit 
aucun  régime  ,  buvoit  ,  mangeoit  comme  tout 
le  monde  :  il  y  a  plus ,  il  ne  prenoit  aucun  exer¬ 
cice  ,  ÔC  c’étoit  vers  la  fin  de  l’Automne.  D’a¬ 
près  cette  expérience  ,  j'ai  dû  penfer  que  la 


Poudre  étoit  fébrifuge. 

Je  l’ai  vu  adminiilrer  à  un  jeune  homme 
vigoureux  &  replet  ,  dont  l’état  depuis  plus  de 
quinze  jouis  étoit  menaçant ,  &  annonçoit  une 
fievre  putride  prête  à  fe  déclarer  :  la  Poudre  qui 
jufques-là  avoit  agi  en  ma  préfence  comme 
un  remede  très- doux  ,  fe  montra  dans  cette 
circonftance  comme  l’émétique  le  plus  aélif , 
&  comme  un  purgatif  puiflant  ;  le  malade  éva¬ 
cua  par  haut  &  par  bas  une  quantité  monf- 
trueufe  de  matières  corrompues  ,  St  ces  éva¬ 
cuations  durèrent  près  de  trois  jours  ,  mais  par 
intervalles  ,  pendant  lefquels  il  avoit  quelques 


heures 
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heures  de  fommeil  :  je  puis  même  affirmer 
qu’il  n'éprouva  pas  une  fatigue  proportionnée 
à  l’effet  prodigieux ,  St  prefqu’effrayant  du 
remede.  Il  étoit  fans  fievre  lorfqu’on  com¬ 
mença  le  traitement  :  il  eut  le  même  jour  une 
groffe  fievre  ,  un  grand  abattement  ,  un  peu  de 
tranfport ,  St  une  hémorragie  copieufe  par  le 
nez  ,  qui  fe  répéta  trois  fois  entre  la  première 
St  la  fécondé  dofe  qui  fut  donnée  le  quatrième 
jour  ;  celle-ci  produifît  encore  quelques  vomif- 
femens  ,  un  peu  d’hémorragie  St  des  évacua¬ 
tions  extraordinairement  fétides  ;  enfin  le  hui¬ 
tième  jour  ,  le  malade  fut  en  état  de  monter 
en  voiture  pour  aller  dîner  à  Paffy  :  une  troi- 
fîeme  prife  qui  le  purgea  doucement ,  confirma 
fa  guérifon.  Je  fuis  honteux  d'avouer  que 
cette  cure  merveilleufe  m’infpira  alors  plus 
d’admiration  que  de  confiance. 

Pendant  que  j’étois,  témoin  de  ces  effets  fur- 
prenans ,  St  de  plufieurs  autres  que  je  fuppri- 
me  ,  j’entendois  parler  dans  ma  Société  de 
malades  guéris  d’engourdiffement  univerfel  , 
de  laffitude ,  d’épaiffiffement  de  la  limphe  ,  de 
ihumatifmes,  Stc.  Stc.  Les  uns  avoient  évacué 
des  urines  épaiffes  ,  les  autres  avoient  rendu 
des  fueurs  fétides  St  gluantes  ;  quelques-uns 
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avoient  été  guéris  par  l’infenfible  tranfpiratîori9 
6c  ces  cures  avoient  été  faites  en  p>réfence  de 
gens  les  plus  dignes  de  foi. 

Un  mal  de  gorge  gangreneux  avoit  été  en¬ 
levé  en  deux  prifes ,  adminiftrées  à  trois  jours 
de  diftance  ;  une  fluxion  de  poitrine ,  accom¬ 
pagnée  d'un  point  de  côté  Sc  d’un  mal  de 
gorge  inflammatoire  avoit  cédé  à  la  troifieme 
dofe  de  ce  remede  :  je  ne  pouvois  douter  de 
ces  faits  ,  je  voyois  les  uns ,  6c  j’étois  ,  le  maî¬ 
tre  de  voir  les  autres. 

Sans  parler  des  expériences  faites  à  Lille ,  â 
Toulon  ,  à  Metz  ,  à  St.  Denis  ,  au  Fauxbourg 
St.  Antoine  ,  6cc.  6Cc.  Les  épreuves  de  ce  re¬ 
mede  fe  multiplioient  à  Paris  ;  6c  déjà  plus  de 
deux  cents  perfonnes  avoient  éprouve  fon  effi¬ 
cacité  dans  les  circonftances  les  plus  critiques  : 
je  fus  enfin  tenté  d’efîayer  ce  remede  fur  moi- 
même. 

J’avois  le  foie  engorgé  depuis  très-long¬ 
temps  ;  une  bile  épaiffe  fe  verfoit  journelle¬ 
ment  dans  mon  efihomac  ,  corrompoit  mes 
digeftions  ,  me  caufoit  par  intervalles  des  co¬ 
liques  violentes  ,  £>C  j’étois  menacé  de  périr 
dans  les  horreurs  d’un  colera  morbus.  Je  pris 
une  dofe  de  Poudre  ,  je  fus  purgé  vingt-deux 
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fois  depuis  le  matin  jufqu’à  une  heure  après 
midi  >  St  le  foir  je  me  trouvai  fi  léger  ,  que  je 
fis  une  promenade  à  pied  de  plus  d’une  lieue. 
J’avalai  une  fécondé  dofe  le  cinquième  jour  , 
qui  me  procura  quatorze  évacuations  très- 
abondantes  :  je  continuai  le  remede  pendant 
quelque  temps  ,  St  toujours  avec  le  même 
fuccès  ;  enfin  mon  foie  s’eft  entièrement  dé¬ 
gagé  ,  St  ma  fanté  eft  parfaitement  rétablie  : 
ainfi  je  puis  affurer  ,  d’après  mon  expérience, 
que  les  Poudres  font  excellentes  pour  les  ma¬ 
ladies  du  foie.  Je  pourrois  citer  une  preuve 
bien  plus  convaincante  de  leur  efficacité  dans 
les  obftru&ions  de  ce  vifcere  :  je  laifie  à  M.  le 
Médecin  Andrieux  ,  le  foin  d’en  faire  le  détail. 

Mais  quel  eft  le  remede  de  M.  de  Goder- 
naux  ?  De  quoi  eft-il  compofé  ?  Quel  eft  le 
principe  qui  le  fait  agir  fi  diverfement  ?  Com¬ 
ment  peut- il  avoir  la  propriété  de  guérir  des 
maladies  dont  les  caufes  font  fi  différentes  ? 

En  voyant  des  effets  fi  diflemblables ,  j’avois 
d’abord  imaginé  qu’il  devoit  être  compofé  d’un 
mélange  de  chofes  diverfes  ,  dont  l’union  iné¬ 
gale  produifoit  les  variétés  que  je  lui  voyois 
opérer  ;  St  d’après  cette  hypothefe  je  me  dé- 
fiois  du  remede  :  je  foupçonnois  aufti  depuis 

Cl 
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long-temps  qu?il  entroit  du  Mercure  dans  fa 
compoftion  ,  §C  ce  foupçon  ne  me  raiïuroic 
pas  :  je  craignois  que  la  pèfanteur  fpécifique  5C 
la  grande  ténuité  de  ce  fluide  métallique  ne  le 
dégageaient  des  autres  drogues  ,  5c  je  penfois 
qu’il  pouvoit  fe  trouver  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  de  mercure  dans  une  prife  que  dans  une 
autre  ;  8t  conféquemment  beaucoup  plus  ou 
beaucoup  moins  des  autres  ingrédiens  avec 
lefquels  on  avoit  prétendu  l’unir.  Mais  quand 
fai  fu  ,  par  M.  de  GodernauX  lui-même  , 
comment  il  purifioit  le  mercure  ,  (  qui  efl  en 
effet  la  bafe  de  fon  remede  ,  )  ôc  qu’il  a  eu  la 
complaifance  de  m’inftruire  de  tout  ce  qu’il 
pouvoit  me  dire  fur  cet  objet  ,  fans  compro¬ 
mettre  fon  fecret ,  le  voile  qui  couvroit  mon 
entendement  s’eft  difîîpé ,  je  n’ai  plus  douté 
de  l’efficacité  des  Poudres  dans  les  cas  les  plus 
oppofés  ,  Sc  je  fuis  demeuré  pleinement  con¬ 
vaincu  ,  que  plus  elles  feront  connues  ,  plus 
elles  acquerreront  de  célébrité. 

Tels  font  les  faits  que  j’ai  vus  en  partie  ,  & 
que  j’ai  recueillis  dans  mes  converfations  avec 
M.  deGodernaux  ,  5c  dont  il  a  propofé  aux 
Minières  de  faire  l’épreuve  fous  leurs  yeux.  Il 
prend  *5  livres  de  mercure  purifié  avec  foin? 
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fuivant  les  procédés  de  la  chymie  ;  il  le  foumet 
à  l'a.âion  d’un  agent  réparateur  ,  8c  il  en  retire 
une  telle  quantité  de  poifon  ,  qu’étant  délayé 
8c  étendu  dans  un  volume  d’eau  proportionnel 
8i  diftribué  à  300  chevaux  ,  il  pourroit  les 
empoifonner  tous. 

On  eft  effrayé  de  penfer  que  c’eft  ce  même 
mercure  que  les  Apothicaires  font  entrer  dans 
toutes  les  préparations  médicinales  ,  telles  que 
les  Pilluies  de  Belloft  ,  Pillules  de  Keifer  , 
Pilluîes  Mercurielles  ,  Sirop  Antivénérien  , 
P^ob  Anti-Syphillitique  ,  Eau  Antivénérienne  , 
Onguent  gris  ,  8c  autres  compofitions  dans 
lefquelles  la  Médecine  8c  la  Chyrnie  l’em¬ 
ploient.  Il  eft  certain  que  tous  ces  remedes ,  qui 
guériffent  bien  ou  mal  les  maux  vénériens  8C 
autres  ,  doivent  laifTer  après  eux  des  afte&ions 
de  poitrine  ,  des  agacemens  dans  les  nerfs  ,  des 
contrarions  dans  les  mufçles  8c  les  tendons , 
des  douleurs  dans  les  jointures  8ç  dans  les.  ver¬ 
tébrés  ,  des  fiftules  ,  des  exoftofes  y  8cc.  8cc. 

M.  de  Godernaux  dépouille  le  mercure 
de  toutes  les  parties  hétérogènes,  métalliques, 
fulfureufes  ,  vitrioliques  ,  arfénicales  qu’il 
contient  naturellement ,  8c  dont  il  eft  encore 
rempli  après  avoir  pafie  par  les  mains  des 
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meilleurs  Chymiftes  :  St  voilà  en  quoi  confîfie 
le  fecret  qui  lui  aéré  tranfmis  par  Tes  ancêtres, 
St  qu’il  eft  bien  réfolu  de  ne  pas  laifier  per¬ 
dre  ;  mais  qu’il  ne  peut  St  ne  veut  confier  qu’à 
des  hommes  généreux  ,  St  incapables  de  trom¬ 
per  le  Public. 

Après  l’entiere  purification  du  mercure  ,  fur 
laquelle  il  eft  impoftible  que  M.  de  Goder- 
naux  puiftc  commettre  la  plus  légère  erreur  , 
il  le  revivifie  St  l’enferme  dans  un  flacon 
de  crifial  ;  ce  mercure  agité  dans  un  lieu 
obficur  ;  jette  une  clarté  fuffifante  pour  lire 
dans  uneEtrenne-mignonne ,  St  furpaffe  infini¬ 
ment  tous  les  phofphores  connus  :  il  eft  aufiî 
limpide  St  plus  coulant  que  l’eau  :  comme 
elle  ,  il  bouillonne  pour  peu  qu’il  foit  agité  : 
fi  l’on  en  jette  une  goutte  dans  un  flacon  à 
demi  plein  d’un  autre  mercure  ,  St  qu’on  re¬ 
mue  le  flacon  avec  force  ,  le  mercure  de  M. 
de  Godernaux  s’aflemble  fur  la  fuperficie  de 
l’autre  ,  fans  qu’il  foit  pofiiblc  de  le  mêler. 

L’Auteur  éteint  de  nouveau  ce  Mercure  , 
mais  avec  beaucoup  de  précaution  ;  il  l’afto- 
cie  avec  quelques  ingrédiens  colorans  qui  font 
parties  efientielles  de  fon  fecret ,  St  qui  fervent 
à  maintenir  le  mercure  dans  le  même  état  d’ex- 
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îinêHon  :  enfin  il  dofe  fes  Poudres  telles  qu’elles 
doivent  être  adminifirées. 

Parvenu  dans  l’eftomac  du  malade  ,  le  mer¬ 
cure  fe  revivifie  ,  il  fe  dégage  de  fes  parties 
colorantes  ,  &  il  fe  porte  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  ,  à 
raifon  de  i’intenfité  de  la  chaleur  de  l’eftomac 
qui  lui  imprime  le  mouvement  ,  d’où  il  arrive 
qu’il  produit  plus  d’effet  fur  un  fujet  fort  que 
fur  un  fujet  foible. 

Les  uns  fe  fentent  échauffés  de  l’adion  du 
remede  ,  6c  c’eft  lorfqu’il  divife  5C  qu’il  déta¬ 
che  des  humeurs  acres  6i  irritantes  qui  étoient 
cantonnées  depuis  long -temps  :  les  autres  fe 
trouvent  rafraîchis  6c  calmés ,  6c  c’eft  lorfqu’il 
entraîne  des  humeurs  abondantes  qui  gênoient 
tout  nouvellement  les  fon&ions  de  la  machine 
animale.  Quelques-uns  éprouvent  un  malaife 
qui  dure  plufieurs  jours  }  6c  qui  finit  ordinaire¬ 
ment  par  un  ou  plufieurs  accès  de  fievre  ,  ou 
par  une  éruption  quelconque  ,  ou  par  une 
fueur  abondante  ,  ou  par  une  falivation  acre  , 
6cc.  6ic.  6c  c’eft  lorfque  pendant  le  cours 
d’une  maladie  grave  que  le  fujet  a  éprouvé  de¬ 
puis  quelques  mois  ou  même  depuis  quelques 
années ,  la  caufe  morbifique  ou  fébrile  n’a 
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pas  été  fuffifamment  développée  ni  entraînée# 

Dans  les  maladies  de  la  peau  ,  qui  réfîdenr 
entre  cuir  6c  chair ,  qui  fuppurent  6c  qui  font 
entretenues  par  une  lymphe  viciée  Sc  Gagnan¬ 
te  dans  les  glandes  ,  les  Poudres  agifient  très- 
promptement;  dans  celles  au-contraire  qui  ont 
leur  fîege  dans  les  bulbulles  où  fe  nourrit  la 
barbe  6c  le  poil ,  qui  font  placées  entre  la  pre¬ 
mière  6c  la  fécondé  peau  ,  6c  qui  font  feches  , 
Je  remede  agit  lentement  ,  mais  très-fûrement* 
Dans  cette  derniere  hypothefe  le  malade  a 
befoin  de  confiance  ,  6c  il  guérit  en  rendant 
une  matière  femblable  à. de  la  craie  mêlée  de 
fuif,  qui  perce  difficilement  la  peau  ,  6c  qui 
eft  précédée  d’une  enflure  très-confidérable. 

Ces  Poudres  chaflent  au-dehors  toute  efpece 
de  venin  ,  de  quelque  nature  qu’il  puiffe  être  , 
foit  poifon  ,  foit  vice  vénérien  ,  vice  varioli¬ 
que  ,  vice  fcorbutique  ,  vice  dartreux  ,  vice 
cancéreux  ,  humeurs  froides  ,  humeurs  gan- 
greneufes ,  tranfpirations  ,  fupprimées  ,  plé¬ 
nitude  d’humeurs  ,  principes  inflammatoi¬ 
res  ,  6cc.  6cc. 

Le  mercure  qui  entre  dans  leur  compofition 
p.afîe  ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut ,  de  l’eflo- 
mac  dans  le  fang  ;  il  circule  avec  lui  2  6c  il 


(  41  ) 

attaque  également  le  ferment  qui  le  diffout  , 
le  gluten  qui  l’épaiftît ,  le  foufre  qui  l’enflamme, 
le  fel  qui  lui  communique  fon  acrimonie  ,  6C 
l’humeur  étrangère  qui  le  corrompt.  Il  produit 
le  même  effet  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
il  les  dégage ,  8t  des  molécules  qui  épaifîî fient 
les  liqueurs  ,  de  ceux  qui  y  portent  un  dif- 
folvant  étranger  ;  il  s’infinue  dans  les  glandes 

il  les  défçbftrue  ;  il  pénétré  jufques  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  les  plus  tenus  ,  ÔC  il 
débouche  leurs  orifices.  S’il  rencontre  quelque 
obftacle  qui  s’oppofe  à  fon  paffage ,  c’eft  alors 
qu’il  agit  avec  le  plus  de  force  :  l’a&ion  du  pre¬ 
mier  globule  fe  trouve  bientôt  doublée ,  tri¬ 
plée  par  l’effort  des  globules  fuivans  ;  il  heur¬ 
te  ,  il  revient  à  la  charge  ,  il  divife  ,  il  fe  fait 
paffage  ,  enfin  il  détache  l'humeur ,  il  la  brife  , 
ou  il  la  dévore  ,  ou  il  la  chaffe  ,  ou  il  l’entraî¬ 
ne  ,  fuivant  la  qualité  des  principes  qui  la 
compofent. 

Il  agit ,  parce  qu’il  eft  de  fe  nature  très- 
mobile  ;  &.  parce  que  le  moindre  principe  de 
chaleur  fuffit  pour  lui  imprimer  le  mouvement  : 
il  agit,  parce  qu’il  eft  attiré  &  parce  qu’il  atti¬ 
re  ,  8c  parce  qu’étant  vide  de  tous  les  poifons 
qu’il  contenoit  dans  fon  état  naturel  ,  il  fait 
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l'office  d’une  matrice  qui  s’ouvre  ,  qui  appète 
&  qui  engloutit  toutes  les  parties  métalliques , 
fulfureufes  ,  falines  ,  vitrioîiques  ,  arfénicales  , 
qui  circulent  dans  nos  fluides ,  et  qui  pro¬ 
viennent  de  nos  alimens  ,  de  nos  boifîons  , 
&  de  l’air  que  nous  refpirons.  Lorfqu’il  eft 
plein  de  ces  matières  ,  dont  il  étoit  affamé ,  il 
fort  ,  foit  par  les  pores  de  la  peau  ,  foit  par 
les  urines  ,  foit  par  la  falivation  ,  foit  par  les 
felles.  Ce  remede  eft  Antivénérien  ,  uniquement 
pour  ceux  qui  ont  la  maladie  Anti-fociale  :  il 
eft  vomitif  pour  ceux  dont  le  fiege  du  mal  eft 
dans  l’eftomac  :  il  eft  purgatif,  pour  ceux  dont 
les  inteftins  font  farcis  d’humeurs  :  il  porte  aux 
gencives  de  ceux  qui  ont  les  glandes  de  la 
bouche  8t  de  l’œfophage  engorgées  ,  ou  qui 
font  atteints  d’un  vice  fcorbutique  ,  &t  cette 
évacuation  falivaire  qui  dure  plus  ou  moins , 
fuivant  l’intenfité  du  mal  ,  raffermit  enfin  les 
gencives  ,  nettoie  les  dents ,  détruit  la  carie  , 
délie  la  langue  ,  &  diftipe  la  mauvaise  odeur 
de  la  bouche. 

Il  n’eft  rien  de  rout  cela  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  des  oreilles  St  des  yeux  ;  il  n’eft 
rien  de  tout  cela  dans  les  maladies  des  reins  , 
de  la  veffie  ,  de  la  matr&e  ;  rien  de  tout  cela 
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pour  les  femmes  qui  ont  un  lait  répandu  ou 
qui  éprouvent  quelques  dérangemens  périodi¬ 
ques  ;  alors  il  attaque  ,  il  faifit  les  obftacles  , 
il  débarraffe  toutes  les  voies  ,  il  débouche  les 
émundoires  ,  il  rétablit  les  fondions  fufpen- 
dues  ,  St  la  nature  fait  le  refte. 

C’eft  ainfî  que  les  malades  les  plus  cacochi- 
mes ,  les  plus  fcibles  fe  rétablillent  ,  fe  forti¬ 
fient  par  fon  ufage  fans  qu’ils  en  aient  quel¬ 
quefois  éprouvé  aucun  effet  fenfible  :  c’eft  ainfi 
qu’il  redreffe  la  taille  d’un  enfant  menace  de 
rachitifme  ,  après  une  maladie  mal  traitée  , 
&  dont  on  n’a  pas  détruit  la  cauie  :  c’eft  ainfi 
qu’il  chaffe  au-dehors  les  dépôts  qu£  la  petite 
vérole  ,  ou  une  fievre  putride  ou  maligne  au- 
roinet  laiffés  fur  un  membre  qui  en  demeure 
atrophié  ,  paralyfé  ou  contrefait  :  c’eft  ainfi  qu’il 
détruit  infenfiblement  les  duretés  ,  les  callofi- 
tés  Scies  verrues  :  c’eft  ainfi  enfin  que  les  mala¬ 
des  qui  ont  çontradé  l’habitude  des  lavemens, 
SC  qui  ne  peuvent  fubfifter  qu’avec  des  cautè¬ 
res  ou  des  fêtons  toujours  ouverts  ,  font  bien¬ 
tôt  délivrés  de  ces  fujettions  incommodes  par 
l’ufage  des  Foudres  qui  rendent  les  excrétions 
artificielles  inutiles  ,  Sc  même  nuifïbles ,  à  me- 
fure  que  les  organes  reprennent  leurs  fondions. 
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Enfin  ,  ce  remede  pris  par  un  fujet  parfaite¬ 
ment  fain  ,  qui  auroit  la  curioftté  d’en  faire 
l’effai  ,  ne  produiroit  fur  lui  aucun  autre  effet 
que  ceiui  qu’il  pourroit  attendre  d’un  verre 
d’eau  de  riviere  bu  à  jeun.  Les  perfonnes  qui 
l’adminiftrent  voient  journellement  qu’à  la  fin 
du  traitement  ,  &  lorfque  la  caufe  du  mal  eft 
détruite  ,  il  pâlie  à  travers  le  corps  du  conva- 
lefcent  comme  à  travers  un  crible  ,  fans  pro¬ 
duire  aucune  aflion  fénfïble. 

Mais  autant  les  Poudres  forties  des  mains 

»’  •  '‘n  *  ■  a  •  , 

de  M.  DE  GoderNAUX  ,  qui  ont  pour  bafe  le 
mercure  parfaitement  purifié  ,  font  à  la  fois 
publiantes  Ôc  bénignes  ?  autant  ces  Poudres 
contrefaites  doivent  être  funeftes.  Le  mercure 
qui  vient  du  Nord  &  du  Midi  de  l'Europe 
contient  une  quantité  exceftive  de  poifon  ;  celui 
qu’on  tire  du  Mexique  eft  rempli  d’arfeniç  ; 
celui  qui  vient  des  mines  du  Pérou  efl  le  moins 
dangereux  de  tous.  Mais ,  comment  reconnoî- 
tre  ces  fortes  de  mines  fortant  des  mains  des 
Commerçants  qui  les  confondent  toutes  ?  Com¬ 
ment  prendre  quelque  confiance  dans  les  pré¬ 
parations  chymiques  ,  où  l’on  fait  entrer  le 
mercure  ordinaire  ,  puifque  celui  qu’emploient 
les  Médecins  chymiftes  ,  lorfqu’il  eft  fournis  à 
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î’a&ion  de  l’agent  réparateur  de  M.  DE  Go¬ 
de  rn  aux  dégorge  encore  une  quantité  ef¬ 
frayante  de  poifon  ? 

Qu’on  falfe  palier  à  travers  une  peau  de 
gant  ou  de  chamois  le  mercure  purifié  ,  fuivant 
les  méthodes  connues  ,  qu’on  le  repalfe  mille 
fois  ;  il  à  chaque  opération  ,  il  noircira  la 
peau  :  qu’on  falfe  la  même  épreuve  fur  celui 
du  laboratoire  de  M.  de  Godernaux  ,  qu’on 
le  froilfe  même  avec  force ,  il  ne  laiflera  au¬ 
cune  trace  fur  la  peau  :  qu’on  rempliffe  deux 
vafes  de  criftal  de  grandeur  égale  ,  l’un  de  mer¬ 
cure  ordinaire  ,  l'autre  de  mercure  purifié  , 
fuivant  les  principes  de  l’Auteur  des  Poudres  , 
l’on  reconnoîtra  une  différence  fenfîble  dans 
le  poids  &.  une  bien  plus  grande  encore  dans 
ja  fluidité ,  dans  le  brillant  de  la  couleur  SC 
dans  la  vertu  phofphorique ,  ÔCc.  &c. 

i 
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